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Sur quelques Leptyphantes cavernicoles

ET DESCRIPTION D’UNE ESPÈCENOUVELLE(ARANEAE),

Par Edouard Dresco.

Le genre Leptyphantes a été découpé par Simon, dans ses Arach-

nides de France (2), en 5 groupes qui en facilitent l’étude. Le
5 e groupe, dont Berland et Fage disent, en note, qu’il est « beau-

coup moins homogène que les autres et qu’il sera sans doute néces-

saire de le subdiviser », est caractérisé par les métatarses antérieurs

pourvus d’une seule épine supère, située dans la moitié basale, par

l’abdomen sans bande latérale blanche, par le trapèze des yeux
médians, par l’épigyne presque toujours élevée en tubercule dressé

ou dirigé en arrière.

Au sein de ce groupe, deux espèces sont isolées, mais voisinent

par les caractères suivants : crin spiniforme du tibia semblables à

celui de la patella ou plus long, et tibia de la patte-mâchoire <$

pourvu au bord antérieur vertical, vers le milieu ou près de l’angle

apical, d’un petit tubercule ou d’un denticule, et le plus souvent

de granulations piligères
;

les $ sont bien distinctes entre elles,

mais par contre moins bien séparées des autres, espèces du groupe.

Ces deux espèces sont L. ictericus Simon et L. cavicola Simon,

araignées cavernicoles aux téguments incolores. Le Leptyphantes

ictericus Simon, publié en 1929 (2), est préoccupé, et suivant les

règles de nomenclature, je lui donne un autre nom : L. antrorum.

Leptyphantes antrorum, nov. nom. = L. icterius Simon, nec

Thorell.

Leptyph. ictericus Th. a été décrit en 1875, par Thorell (voir 3),

sous le nom générique de Linyphia, et cité par Simon (1, p. 330)

comme espèce étrangère à la France
;

en 1929, Simon (2) décrit un
Leptyphantes nouveau, sous le nom à’ ictericus, dont le non
figuré, a été perdu accidentellement (note de Simon en bas de page).

J’ai retrouvé dans la collection Simon, au Muséum, un tube

n° 13.362, étiqueté L. ictericus Simon et contenant 2 Ç capturées

dans la grotte de l’Ours (Htes.-Pyr.)
;

leur épigyne correspond par-

faitement au dessin du T. VI de Simon (2) et il est probable que ce

soient là les types de l’espèce
;

je dis probable car dans le catalogue

des Arachnides de France, t. VI (œuvre posthume rédigée par

Berland et Page d’après les notes de Simon), l’espèce est signalée

(p. 737) : « grottes des environs de Bagnères-de-Bigorre ».
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Le Professeur Fage, en 1931, dans son travail sur les araignées

cavernicoles (4) reprend cette citation (p. 266), en note en bas de

page, mais une coquille a fait écrire L. ibericus au lieu de L. ictericus

Simon
;

et je fais remarquer que ce mêmenom, d’auteurs différents

et concernant deux espèces, a également tômpé Rœwer dans son

catalogue de 1942 (4), car il ne cite que L. ictericus (Thorell),

p. 548.

L. antrorum nov. nom. est donc connue seulement par la $, et la

station type paraît être la grotte de l’Ours, dans les Hautes-Pyré-

nées
;

l’épigyne est figurée et concorde bien avec les araignées de

cette station.

Le perdu accidentellement (2, note p. 599), est caractérisé

dans la diagnose de Simon par : « tibia de la patte-mâchoire, vu de

profil, élevé en cône vertical, pourvu sur sa pente antérieure (assez

loin de l’angle), d’un petit denticule noir obtus
;

crin dressé sub-

apical, paracymbium noir, pourvu dans sa concavité, vers le milieu,

d’une petite apophyse comprimée tronquée
;

tarse gros, offrant au

bord externe (avant l’échancrure normale) une courte saillie conique

dirigée en dehors. Yeux petits et espacés
;

téguments incolores des

espèces cavernicoles ».

Or, il se trouve que mon collègue et ami, Foures, de Toulouse,

m’a envoyé du matériel de la grotte de l’Ours (Biosp., n° 3) dans les

Hautes-Pyrénées
: Ç, 8-VI-74 et Ç sub., 2 Ç, 15-11-48

;
il en

indique d’ailleurs ( in litt.) les conditions de capture : « dans la zone

obscure et très humide, à 15 ou 20 m. de l’entrée (c’est-à-dire dans

l’extrême fond) sut des toiles tendues à quelques centimètres du
sol ».

L’espèce envoyée par Foures correspond à l’espèce décrite plus

loin sous le nom de L. negrei sp. nov. et découverte dans l’Ariège
;

il est curieux de remarquer que deux espèces voisines, et faisant

partie du même groupe, cohabitent dans la même grotte
;

aucune
confusion n’est possible dans la détermination des $ de ces deux
espèces.

Leptyphantes cavicola Simon.

L. cavicola, décrit en 1884 par Simon (1), sous le nom de Porrhoma
cavicola, provient d’Espagne, de la Cueva de Orobe, près Alsasua :

Simon l’a fait figurer dans ses Arachnides de France, pensant qu’il

serait capturé un jour sur le versant français des Pyrénées. Il décrit

le (J et la $, et figure le bulbe et l’épigyne vue en dessus et de profil.

Dans le t. VI (3
e partie) paru en 1929, l’espèce est indiquée

et figurée sous le nom de Leptyphantes cavicola. Il est fait état du
tibia de la patte-mâchoire du qui est « légèrement convexe, armé
à l’angle apical d’un petit denticule fauve, conique, dirigé en avant,
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et, un peu plus en arrière, de quelques granulations noires piligères ».

L’épigyne de la $ est fort bien décrite, mais non figurée à nouveau
;

le t. VI renvoie, pour les figures, à celles du t. V indiquées plus

haut.

Dans la coll. Simon du Muséum, j’ai retrouvé le tube provenant

de la Cueva de Orobe (tube n° 4983), mais il ne contient que 5 $
et aucun mâle.

Nous devons donc nous contenter pour le (J de la description et

de la figure du t. V, et ceci est bien regrettable car il y a une affinité

très grande avec l’espèce que je décris ci-après et qui a l’épigyne du

mêmetype que L. cavicola. La comparaison des individus $ ne laisse

aucun doute sur la validité de cette nouvelle espèce, j’en indiquerai

les différences et en figurerai les épigynes.

Retenons cependant l’affinité de ces deux espèces :
pour les Ç,

mêmetopographie de l’épigyne
;

pour les $, tibia de la patte-mâchoire

avec des dents. J’ajoute que le dessin du bulbe de L. cavicola, schéma-

tique, ne permet pas une identification exacte, et ne fait figurer ni

le denticule, ni les granulations du tibia de la patte-mâchoire.

Leptyphantes negrei, sp. nov. 1

J’ai eu communication en 1943 d’un tube d’araignées capturées

par mes collègues et amis Dr H. Henrot et J. Negre dans le gouffre

de Peillot, com. de Prat-Bonrepaux, cant. de Saint-Lizier, dép. de

l’Ariège. Dans ce tube se trouvait un Leptyphantes $ se rapportant

au 5 e groupe, et au tibia de la patte-mâchoire orné de denticules
;

la

forme du tibia excluait l’espèce ictericus, et j’ai longtemps regardé

ce comme étant le de L. cavicola.

Nous sommes retournés, en 1945, avec ces amis, dans le gouffre

de Peillot, afin d’y prendre des £ et quelques $. Nous en avons

rapporté 2 4 Ç, 1 g sub., 3 juv. Le dessin d’épigyne paraissait

exact pour les Ç, mais le tube n° 4983 s’avérait introuvable dans la

collection Simon. C’est au moment de rédiger cette étude sur les

Leptyphantes à tibias de la patte-mâchoire ornés de dents que j’ai

pu retrouver le tube n° 4983 indiqué plus haut. L’identité avec

L. cavicola n’était plus exacte, l’examen des types me permettant

d’en saisir les affinités et les différences.

Description. — <?• La description du <J de L. cavicola (1) convient,

sauf sur les points suivants
;

yeux médians formant un trapèze aussi

large que long; patella de la p. m. presque deux fois plus longue que large,

convexe en dessus, concave en dessous, son crin dressé assez court et

flexible
;

tibia de la p. m. vu de profil presque rond, avec un fort denticule

sur la partie antérieure dorsale, suivi d’un denticule bifide au niveau

1. Dédié à mon collègue et ami J. Negre en souvenir de nos expéditions spéléo-

logiques.
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duquel se trouve le crin dressé, plus long que le crin de la patella, denticules

sur la partie dorsale faisant suite au denticule bifide
;

tarse très gros, sans

saillie sur le dessus (fig. 9, 10 et 11).

1. Leptyphantes cavicola Simon : épigyne vue en dessus. —2. Ibid, vue arrière.—3. Ibid, profil. —4 Ibid, vue en dessus crochet anormal. 5. Lept. negrei sp.

nov. : épigyne vue en dessus. —6. Ibid., vue arrière. —7. Ibid., profil. —8. Ibid.,

vue à l’aplomb du crochet. —9. Ibid., bulbe <$. —10. <$, paracymbium. —11. Ibid.,

d, lamelle caractéristique.

?. CommeL. cavicola sauf sur les points suivants
:

pattes plus longues,
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rougeâtres

;
longueurs comparées des fémurs et des tibias chez les deux

espèces :

L. cavicola :

fémurs I à IV : 0.97 1 0.83 1.1 mm.
tibias I à IV : 1.1 0.97 0.7 0.97

L. negrei :

fémurs I à IV : 1,4 1,2 1.1 1.4

tibias I à IV : 1.4 1,1 0.97 1.27

Epigyne pourvu d’un crochet rouge très long, vertical, en dessus

presque parallèle, rebordé, se terminant en pointe recourbée en dessous

donnant naissance à une partie renflée centrale suivant l’axe inférieur;

en dessous, une partie formant cuvette se détache au milieu à la partie

inférieure (fig. 5, 6, 7 et 8).

Nota. —Sur les 5 ? de L. cavicola de la Cueva de Orobe, une des ? a

un crochet différent des cavicola typiques
;

je l’ai figuré (fig. 4) ;
ce crochet

est plus long que chez la forme typique, mais il est renflé à sa partie cen-

trale et la mensuration des pattes correspond bien à L. cavicola.

Localités habitées par ces espèces
;

conditions de capture :

L. antrorum nov. nom. —Grotte de l’Ours, Hautes-Pyrénées.

Types : 2 $, Muséum de Paris
; $ perdu.

L. cavicola Simon. —
- Cueva de Orobe, près Alsasua, Espagne.

Types : 5 Ç, Muséumde Paris
; <$ perdu.

L. negrei sp. nov. —Gouffre de Peillot, Ariège
;

captures Dresco,

Dr Henrot et Negre. —Grotte de l’Ours, Hautes-Pyrénées
;

capt.

Fouhes. —Grotte Soulabère n° 1, comm. de Peyrouse, Hautes-

Pyrénées
;

capt. Dr Henrot et Negre.

Les araignées ont été capturées :

Au gouffre de Peillot, en zone de pénombre, dans la grande salle

formant le fond du premier puits
;

non retrouvée plus bas, aucune

araignée dans le puits inférieur où coule la rivière souterraine.

Toiles dans la pierreille
;

à la grotte Soulabère n° 1, en zone éclairée, sur paroi humide
;

la grotte, en forme de doline, n’a qu’une quinzaine de mètres de

profondeur
;

à la grotte de l’Ours, en zone obscure et très humide, à 15 ou

20 mètres de l’entrée (c’est-à-dire dans l’extrême fond), sur des toiles

tendues à quelques centimètres du sol.

Laboratoire de Zoologie du. Muséum.
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Nouvelle espèce de Schôngastiella (acarien)

d'Afrique Équatoriale.

Par Marc André.

Au cours de recherches poursuivies à travers la région de l’Ou-

bangui-Chari dans le but d’identifier les vecteurs possibles d’une

forme de typhus, analogue au typhus rural, le Médecin-Colonel Le
Gac nous a fait parvenir un grand nombre de larves de Thrombi-

dions trouvées en parasitisme sur des Mammifères et des Oiseaux.

Nous avons reconnu, dans ce matériel, trois formes de Thrombi-

cula dont nous avons donné la description (M. André, Bull.

Muséum, 2 e sér., XXII, 1950, p. 577
;

Bull- Soc. Pathol, exot., XLIV,
1951, p. 215) et la répartition. Ces espèces sont communes dans les

localités explorées et peuvent être considérées comme les principales

responsables de l’épidémie.

Cependant sur les oreilles d’un Taterillus emini nous avons trouvé,

fixées en compagnie du Thrombicula Le Gaci, cinq larves apparte-

nant à un genre absolument différent, Schôngastiella, dont toutes

les espèces jusqu’ici connues sont originaires de l’Inde.

Le genre Schôngastiella a été créé par St. Hirst (1915, Bul.

Entom. Research, VI, p. 188) pour une forme larvaire, le S. benga-

lensis, trouvée dans l’Inde (Calcutta) à l’intérieur des oreilles de Rats
[Mus rattus L.).

H. E. Ewing (1931, Proc. U. S. Nat. Mus., vol. 80 [1932], art. 8,

p. 2) conserve ce genre distinct, tandis que B. A. R. Gâter (1932,

Parasitology, XXIV, p. 161) considère Schôngastiella Hirst comme
un simple synonyme de Gahrliepia Oud.

En 1938 [J. Wash. Acad. Sci., t. XXVIII, p. 288) Ewing main-

tient son point de vue et en 1946 il établit la sous-famille des Wal-
chiinae dans laquelle il place les genres Walchia Ewing 1931, Gahr-

liepia Oudemans 1912, Schôngastiella Hirst 1915 et Gateria Ewing
1938.

Le S. bengalensis est très semblable au Gahrliepia nanus Oud.
( Typhlothrombium Oud. non Berl.), sauf qu’il possède (outre les

organes pseudostigmatiques) 3 paires de poils sur le bouclier dorsal

(au lieu de 4).

De ces 6 poils portés par ce bouclier, qui est beaucoup plus long

que large et terminé postérieurement en pointe mousse, deux seule-

Bulletin du Muséum, 2 e série, t. XXIII, n° 4, 1951.
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ment sont situés aux angles antéro-latéraux. Les poils pseudo-

stigmatiques, plus ou moins brièvement pédoncules sont élargis en

forme de fuseau.

Gâter
(
loc . cit.) admettait que le nombre des soies portées par le

scutum dorsal ne présentait pas un critérium suffisant pour la dis-

crimination générique dans ce groupe et, à l’appui de cette thèse, il

cite l’exemple de son Gahrliepia fletcheri chez lequel le nombre des

soies scutales s’est montré variable chez plusieurs individus prove-

nant d’une mêmerécolte et appartenant tous à la mêmeespèce.

Il est néanmoins incontestable que les genres Gahrliepia Oude-

mans et Schôngastiella Hirst sont absolument distincts.

Ch. D. Radfobd (1946, Proc. Zool. Soc., t. 116, part. 2, p. 247-

265) se range à l’opinion de Ewing dont il adopte la classification

générique. Il fait connaître trois nouvelles formes de Schôngastiella

(brevis, ligula, punctata) et les caractères donnés confirment la

division générique établie par Ewing.

Schôngastiella caeca n. sp.

L’idiosoma est ovoïde, arrondi en arrière. La plus grande largeur

s’observe à la hauteur d’insertion des pattes III. Les striations de la

cuticule sont nettement apparentes. Le scutum dorsal et les coxae

sont ponctués. La longueur de l’idiosoma atteint 300 p et sa largeur

200 p. Les échantillons étudiés étaient fixés sur leur hôte au moment
de la capture, donc déjà plus ou moins gorgés de nourriture.

Face dorsale (fig. 1). La région dorsale antérieure porte un bouclier

beaucoup plus long que large et terminé postérieurement en pointe

mousse. Il possède (outre les organes pseudostigmatiques) six poils

barbulés : deux antéro-latéraux longs de 30 p, deux autres, latéraux

également, situés plus en arrière, n’atteignant que 20 p et enfin la

troisième paire placée à quelque distance de la pointe postérieure du

scutum et dont la taille ne dépasse pas 18 p. Les organes sensoriels

sont claviformes et recouverts, sur toute leur surface, de fines et

courtes barbulés
;

ils s’insèrent dans une invagination cutanée et

sont entourés à leur base d’une sorte de collerette circulaire.

Cette espèce est aveugle.

Sur le reste de la face dorsale on remarque un certain nombre de

poils plumeux assez courts (20 p) et disposés en rangées transversales.

Il y a d’abord deux poils latéraux (ou huméraux) un peu plus

développés (30 p) que les autres, puis viennent six rangées dont la

première (comprenant 4 poils) est stiuée à la hauteur de la partie

postérieure du scutum. Les cinq autres rangées sont placées pos-

térieurement au bouclier dorsal et constituées respectivement de

0-6-4-2 et 2 poils, ce qui nous donne un total de 26 poils pour la

face dorsale.
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Face ventrale (fig. 2). Les plaques coxales I et II donnent chacune

insertion à un poil assez long et barbulé
;

sur les coxae III s’insèrent

deux poils de mêmestructure. Aussi bien entre les coxae II qu’entre

les coxae III il y a une paire de poils plumeux.

Sur la face ventrale de l’opisthosoma on distingue sept rangées

transversales comprenant 10-8-2-4-4-4 et 2 poils barbulés.

L’uropore est situé entre les poils de la quatrième rangée.

Pattes. Relativement peu développées, les antérieures (I) sont

légèrement plus courtes (145 p) que les postérieures (III) qui attei-

Schôngastiella caeca M. André.

Fig. 1, face dorsale, X 200. —Fig. 2. Face ventrale. —Fig. 3. Palpe maxillaire

(vu ventralement). — Fig. 4. Organe pseudostigmatique.

gnent 160 p, tandis que les moyennes (II) sont les moins longues

(120 p).

Appareil buccal. —Les chélicères sont petites
;

l’ongle terminal

(ou griffe), très robuste, large, est denticulé près de son extrémité

distale.

Chacun des lobules externes (ou galeae) de la gaine chélicérale

donne insertion à une soie lisse bien développée.

Sur la partie postérieure de l’hypostome on voit, en arrière de

l’insertion des palpes, une soie barbulée.

Les palpes (fig. 3) sont peu développés. Chacun des articles II

et III porte sur la face dorsale une soie assez longue. Le quatrième
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article porte deux soies dont l’une s’insère dans la région proximale

et l’autre près de la base de l’ongle terminal. Le dernier article (ou

tentacule), relativement allongé, arrondi à son extrémité distale,

porte quatre soies barbulées
;

on remarque en outre, à la base, un
poil court, bacilliforme, arrondi à son extrémité distale. La griffe

terminale du palpe est trifurquée.

Habitat. —Cinq exemplaires de cette nouvelle espèce ont été

recueillis, fixés en parasitisme, sur les oreilles d’un Taterillus emini,

capturé par le Médecin-Colonel Le Gac à Fort Sibut (Oubangui-

Chari), le 2 décembre 1950 1
.

Laboratoire de Zoologie du Muséum.

1. En examinant le matériel contenu dans un envoi ultérieur nous avons recueill

un assez grand nombre de représentants de cette mêmeespèce fixés (comme les pré

cédents en compagnie de T. Le Gaci) sur des oreilles de Mylomys Cuninghamei Alberti

capturés le 22 mars 1951 dans la banlieue de Bangui. Un autre exemplaire, seul,

parasitait un Cenomys hypoxanthus hypoxanthus pris également le 22-1 11-51, dans la

banlieue de Bangui.
Alors que les échantillons de Fort-Sibut possédaient encore leurs organes pseudo-

stigmatiques, dans le deuxième lot ceux-ci manquaient chez la plupart des exem-
plaires. Ces organes sensoriels n’ont pas été arrachés au cours des manipulations précé-

dant l’observation microscopique car un examen préalable des parasites, encore

fixés sur l’hôte, nous a permis de constater cette absence.
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